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~ Ct n'tst qu'unt quanliti intimt d'iodt q.ui, ~ 
~ ~ 
;::: lors des soins quotldiens avec l'lode• ::::= 

1 Kaliklora,· pénetrc dans les muqueuses ;:; 
de la bouche et s'lnfiltre dans la clrcu- ~ 
latlon sanguina. Et pourtant l'effet en s;. 

~ ~ ~ est surprenant. Selon la littérature ~ 
~ médlcale et l'avis de plusleurs mllliers :::: 
§ de médecins et de dentlstes, il n'exlste ~ 
~ pos de meilleur remede pour prévenlr ;::: 
r::::: ou guérlr les lnflammatlons des gen- :::;:: 
;::: cives qui causen! si souvent le déchausse- ;::: t ment des dents (paradentose). Pas de ~ 
~ meilleur remede non plus pour les -
~ cols sensibles des dents. Si un effet :::! 
i::::: plus intenslf est déslré, on se sert sur ~ 
~ l'ordonnance du médecln, d'lode • Kali- ~ 
~ klora extra-forte. :::;:: 
~ ~ - ~ 1 . ~ 
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Oaelque part dan, le d6aert. Un coup dirtcl, 1irl d'ura c11non 
ltalitn, a inrendid un char lourd anglaia. De, btra9¡.liera ,e prl-
cipitent. Le chtf di, char de,~nd le prtmier, les mains le11te1 ..• 

LES BERSAG LIE R.S 
CONTRE LES C HARS 

... un deuxieme Ansia is s'l11ade de lafu,rile qui srandiJ rapidtmMI . , . pui,. p11rsonr1e, 

t /, es dmx 111r11ivanta onl 111 permiuion dt prendre l~ur8 manlet11~, caqr,i leur e11 tncorr. po!slb. le, tn- I 
.,uitt i/ue rtndron/ tn cnptlt,it~, d'obord i pied, pµi1 en voiture, d q11elq11t8 kih,mitre~ vers l'nrrlere. 't 
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Un des instants les plus beaux dans la vie du soldat 
Le généra l Bas llco, commandan t en chef des trou· 
pes alllées, lta llennes et aUemandes en Afrlque, 
dh:orr 1111 officirr italiM. Cllcbé: S.M. R. Esercito 
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o En a11an1 !» Maqumt d'im ba,-relief, pqr leproft11eur A m o Br~ker. Celle aculplure date de l 9S9 el a lli 
co11f11e aoua l'imprusion da dlpart de la j eu(ltne allemande pour le, lu11e, d6cisiuea, L'atl itu.de el l'élan de, j ru• 
nu hommc, qui a'ilancenl au combal rxprimc,u fo rl1ola1íon l!I la co1111ic1ion de rrlui qui t•a luller pour ,a cause. 

VIRTUS MILITARIS 

LE peintre allemand flranz von Stuck 
a représenté la guerre sous l'aspect 

d'un cavaller, armé d'une lourde épée 
d'ou ruisi¡elle le sang, qui chevauche a 
travers un champ de batallle couvert 
de morts. Quiconqlle contemple ce ta­
beau crolt que la palx est le plus grand 
des dons que puisse oífrir la vie. ~ Paix 
sur la terre aux hommes de bonne vo­
lonté 1 » La volx des anges nous trans­
met ce message de Noel qui passe 
comme un refrain dans nos souvenirs 
d'enfance, 

Est venue la Guerre Mondlale, les 
dures années dans les tranchées, et 
cette palx d'amertume qui n'étalt, au 
íond, qu'un armlstíce de vingt ans. 
Nous venons de tr¡¡verser deux ans et 
demi d'une nouvelle guerre, d'une guer­
re qui a pour but une Europe nouvelle 
et une paix eníin durable. 

En présence de cette lutte inlermin11-
ble, nous pouvons falre une observatlon 
qui nous eut échappé en un temps plein 
de quiétude : le but profond de la 
guerre est la paix, la récompense de la 
lutle est le drolt a la vie pour la géné­
ration future et la sauvegarde de ses 
moyens d'existence. La guerre est 
J'épreuve de la puíssance vitale d'un 
peuple comme la fiévre est l'épreuve 
d'un organisme sain. 
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SENS ET VERTUS DE LA GUERRE 

por le Colonel E. M. 

Dans la vle des peupJes, Ja guerre 
est comme une opératlon. Qu'un hom­
me malade refuse de se laisser opérer, 
il mourra. Qu'il se déclde a temps A 
subir J'opératíon íl pourra vivre. La 
guerre est odieuse, terrible et doulou­
reuse. Mais c'est le seuJ moyen de sau­
ver un peuple de sa perte, c'est Je seul 
chemin d'une vie nouvelle. On dl;!vra le 
suivre méme s'll passe au travers des 
flammes et des précipices. 

Quelques historiens superficiels ont 
cru simpliíier la question en prétendant 
que les grandes conflagraUons ont été 
provoquées par des personnages afía­
més de glolre et dévorés d'ambitlon, 
qui ne voulaíent qu'assouvir le\¡rs pas­
slons. lis n'ont pas reconnu que ces 
personnages n'entralent en scéne que 
lorsqu'un peuple épulsé avait rejeté la 
tutelle d'une caste qui, elle-méme, avait 
perdu conflance en son avenir ou Jors­
qu'un systéme recru n'avalt plus que 
la force pour garder le pouvoir. 

La Providence $e ser t de l'homme 
puiasa,it 

11 faut labourer plus profond et met­
tre plus d'engrais lorsque la terre se 
refuse A étre féconde. De tous temps, 
une guerre éclata lorsque J'e11tomac ou 

ra.me furent affamés. Lutte pour la vie. 
Combattre pour sa foi est pire qlle lut­
ter pour son pain. Les guerras de reli­
gion ont été plus cruelles que les guer­
res économiques. Pour la persistance 
de l'humanlté, une ame forte vaut plus 
que Je blen-étre. Seule est immortelle, 
la nation qui sait rlsquer sa vle pour sa 
propre vérlté. 

Des domlnateurs surgissent toujours 
d'un peuple s'l l traverse une époque de 
subverslon, si ses espoirs vltaux trai­
nent a terre, s'fl est assallll de troubles 
économlques, s'il est géné par la surpo­
pulation. Ces hommes sont IA, avec 
l'ídée de délivrance, leur plan tout fait 
et la foi en Jeur salut. Et les peuples 
épuisés, sans guides, se soumettent a 
eux sans restriction. lis leur crient : 
u Méne-nous I Commande 1 » 

La Providence qui veille A la persis­
tance de la race produit quand il le íaut 
ces étres lnvincibles pour exterminar 
les cllques bornées et incapables qui, 
déja condamnées au néant, ont condult 
les peuples A leur perle. 

On a beaucoup commenté le róle de 
Napoléen r•·r dans l'histolre. o·aucuns 
n'ont vu en lui qu'un autocrate vani­
teux, amoureux de la guerre et qui se 
délectait A l'ldée du carnage. On a dH 
qu'll avalt acculé la France A la ruine, 

et que ses guerres avaient collté des 
millions de vies. On oublie que ses 
guerrea ont labouré le sol stérlle de 
J'Europe, qu'!I J'a fécondée d'idées neu­
ves et qu' il l'a réorganisée. Au Con­
grés de Vienne, l'Europe essaya pour 
la premlére fois d'lntrodulre un ordre 
continental nouveau. Ce fut le dernler 
espoir d'une féodalité décadente de 
sauver sa vle par des réformes. 

D' A nnibal a Metternich 

IJ en avalt été de méme pour Philippe 
de Macédoine et Alexandre le Grand, 
valnqueurs de la Jutte contre la démo­
cralie grecqlle amollie, immorale, cor­
rompue, dépravée. Malgré Démosthéne, 
brlllant orateur qui la menait, elle cou­
rut a sa perta. Démosthéne, dans une 
Grece agonlsante, Annlbal dans Car­
thage condamnée, tous deux sont 
J'exemple qu'un seul maitre ne peut 
arréter la marche du temps ni falre re­
culer l'Hlstoire, si l'adversaire, en tace, 
a, pour armes, une vérlté saine et des 
masses prétes au sacriflce et pénétrées 
de Coi. Un grand esprit, un fort est au 
service des Lendemains. S' il tient au 
Passé, sa propre énergle entravera Je 
cours des évolutions et des révolutions 
A travers lesquelles la vie cherche son 
salut et son 11venir. De tels horu:nes on t 

provoqué des catastrophes ·lA ou, sans 
eux, il o·y auralt eu que des crlses. Le 
Futur combat le Passé, Sciplon contre 
Annibal, Alexaodre contre Démosthéne 
et Napoléon contre Metternich. C'est 
peut-étre Napoléon qu1 a gagné ... En 
tous cas, Metternich dut quitter l'Eu­
rope, en 1848, abandonnant le continent 
pour passer en Angleterre. 

Mals qu'il se solt agi d'une lutte pour 
!'avenir meilleur ou pour sauvt?garder 
la tradition, d'une bataille, caste contre 
caste, communauté contre communauté, 
de peuple a peuple ou de nation a na­
tion, toujours ce ful un meneur, un 
maitre qu'on réclama. Ce chef est l'in­
carnatlon méme des bula de guerre 
l'idée faite homme pour llqnelle on SE' 

bat. Chaque diclateur est un serviteur 
avant d'etre un maitre. 

La loi du chef 

La nature a falt de l'homme un étre 
qui n'aime ni se soumettre, ni se sacrl­
fier; l'amour de la liberté et l'égoisme, 
avec son lntelllgence, en ont fait la 
béte de proie la plus féroce de la créa­
tion. Ce ne sonl que des raisons supre­
mes qui l'oblígent a se soumettre a son 
mattre, A sacrifier sa vie et ses biens 
pour une cause supérieure. Seuls, des 
événements extraordinaires J'aménent a 
qultter son travail Journaller, A se lever 
en masses, les armes a la main pour 
entrer en lutte. 

Les chefs d'Etat, inaptes a la lutte 
furent ou bien vaincus par l'ennemi ou 
exterminés par leurs compatrlotes mé­
contents. Ceux qui A la téte des nalions 
vlctorieuses ont su conserver et assu­
rer les gaius de la victolre ont fondé 
des dynasties. Ces lignées gdranllssent 
la sllreté des Etats et des peuples. Elles 
sont leur soutien tant que l'idée qui les 
a jetés dans la lutte survit et tant que 
ces dynastles ou ces ligni~es conservent 1 

leurs anclennes vertus guerriéres. 

Les chefs vainqueurs sont le plus 
souvent créateurs ou inltiateurs des di­
verses regles de combat. Pour eux J'art 
de la guerre consiste surtout daos l'art 
d'accroitre chez l'homme toutes ses 
facultés guerriéres et de les explolter. 
I1 y parvient par l'lnstruction qui leur 

inculque les vertus guerrléres. La 
science de la guerre veut aussl que les 
troupes de ce chef soient pourvues 
d'arrnes supérleures a cellés de l'adver­
saire et sachent mleux s'en servir. lJ 
s·aglt de donner au peuple la supérlo­
rité par !'esprit, par les armes et par 
l'instruction militaire. 

L'esprit du p euple reste toujours 
vainqueur 

Mais l'instruction et l'équipement ne 
valent que si l'éducation verse au 
cc:eur du soldat le sens de la guerre. 
Ce sens, cette volonté, ont toujours été 
supérleures A la connaissance et a la 
matiére. Ce n'est qu'excepllonnellement 
qu'une discipline de fer les a rempla­
cés. Cette discipline n'est que la qua­
triéme vertu militaire. Si deux partls, 
égaux en esprit, en équipement et en 
instructíon s'affrontent, celui qui possé­
dera la díscipline sera vainqueur. Mais 
le général qui dispose des meilleures 
troupes ne peut encore se vanter de 
posséder la victoire. Pour emporter la 
décislon sur le champ de bataille et 
rendre une paix victorieuse a son peu­
ple, il faut encore la suprématie polltl­
que et économique. La victolre sur Je 
champ de balaille peut étre le début 
d'une défalte si le chef mllltaire n'est 
pas copable de juger les éléments poli­
tiques et économiques au servlce de 
l'ennemi aussi bien qu·au sien. 

Dynamiame et cfoilisation 

A telle époque précise, dans des con­
ditions déterminées, chaque homme de 
guerre, se basant sur ses expérlences, 
se fait ses propres regles de guerre. Le 
défaut de la cuirasse est, et restera tou­
jours, que les circonslances de la guer­
re et du combat ne se renouvellent 
jamais. Le général doit constamment 
créer une stratégie nouvelle et ne ja­
maís copier l'ancienne, puisque les con­
flits éclatent a des époques dlfférentes, 
entre des peuples difíérents, sous des 
aspects divers. Mals ce ne sont pas seu­
lement les pérlodes, les circonstances 
économiques, les idéologies et les tech­
niques qui varlent, c'est surtout l'hom­
me qui cJ:lange. 

Ceci peut paraltre étrange, c·est 
pourlant une ancienne vérlté. Avec le 
progrés de la civíllsation et l'augmen­
le11ion du luxe, l'esprit de guerre dlml­
nue. Une clvilisation sans idéal nou­
veau rend l'homme pesslmiste, l'opu­
lence, sans obligatlons morales, le rend 
láche. Pour vaincre la mort, la civllisa­
tion et la richesse sont nécessaires mais 
encare plus la conception nouveile de 
la vie et le sentlment du devoir. Celul 
qui affronte la mort est brave. Un peu­
ple, un Etal court un grand danger si 
les condillons de sa vie sont devenus 
aisées au polnt d'amoindrlr sa bravoure 
et son sang-froid. Pour cette ralson, les 
Japonais ont rattrapé l'Eu1ope en une 
génération ; en deux autres, ils ont édi­
fié un immense emplre asialique. Toute 
la culture et la civlllsation européenne 
n·avaient pas ébranlé la culture guer­
riére japonaise qui est et qui reste la 
volonté de bravoure éprouvée et le 
complet méprls de la mort. 

Mais la guerre n'est pas seulement 
une sorte de purificatlon des cultures, 
c'est aussl un moyen de sélectlon natu­
relle entre les peuples. Les guerres pro­
voquent de durables pérlodes de paix 
parce qu'elles aident A certains peuples 
a acquérir l'unité nationale, l'économie, 
l'lndépeodance et la force conjuguées. 
Ce fut le cas de J'Empire romaln, de 
J'Empire chinols et du Saint Emplre ro­
tnaln germanique. Le but des guerres 
n'est pas la destruction mais l'édifica• 
tlon de la palx. Les peuples qui, se bat­
tant, nourrlssent une telle conception, 
sont aussl capables d'édifier des Etats 
indestructibles qui dureront des siécles 
et des civilisatlons supérieures. 

II y a une autre ¡iuerre pour laquelle 
iJ ne s'aglt pas d'opérer des réformes 
sociales ni d'assurer la paix ou le blen­
étre des générations futures. Ce sont 
des guerres d'invasion et de destruc­
tion. Elles sont deve11us l'occupation 
préférée de certains peuples. Mais elles 
ne pourront ni féconder une clvilisation 
ni assurer J'exlstence d'un empire. Les 
peuples quí Hrent de la guerre une 
entreprlse nationale et sociale sans 
idéal ont tous disparu ou furent vain­
cus par la clvilisation de ceux qu'lls 
avaient asservis. Ce fut le cas des Mon­
gols et de leurs alliés les Tartares et 
des Romains. Ceux-ci n'avaient vu dans 
la guerre qu'une ressource pour assai­
nir leurs finances en désordre et non 
pas un moyen d'atteindre un niveau 
plus élevé. 

L'homme d'Etat et l'homme 
de guerre 

11 y a done deux sortes de guerres : 
la guerte morale conforme a la nature 
et la guerre lmmorale ou crlminelle 1 

une guerre utile et une guerre dérai­
sonnable. Seules les guerres fondées 
sur des bases sociales peuvent apporter 
des bienfaíts aux peuples. Leur but 
doit étre d'abol!r toute injustlce par ta 
force. 

C'est la guerre révolutionnaire des 
exploités contre les expioiteurs. 

Une lame entre les mains d'un bandit 

Dan• lea fouillt~ d'urt a11cien 
Chomp de Mnr& romain. on o 
lrourct, mi dPbut de cette gutrrt. 
u11r frise en marbrt de l'l1>oqur 

flat•forrnt. Ln .figurr pri11cipn· 
lo en e,t une« J'irlu& mili1arin. 

est un outil de meurtre I entre celles 
d'un chirurgien, un lnstrument de vie. 
Quel abime entre les deux : le malfai­
teur veut détruire, le chirurgien veut 
sauver. La méme dlstance élolgne les 
grands chefs d'armées qui furent en 
méme temps de grands hommes d'Etal 
de ceux qui ne furent que des chefs 
de guerre comme Annibal ou Char­
les XII de Suéde, qui gagnérenl des 
bataiJJes et perdirent des guerres. 

La guerre est une maniíestation so­
ciale. Le meneur d'hommes qui est eh 
meme temps chef d'armées, represente 
des formes sociales. Celles-ci, d' aprés 
la loi de la conservation des espéces, 
peuvent mettre des masses en mouve­
ment, et, leur donnant des armes, les 
jeter dans J'action. Une pareille guerre 
est un saut par-dessus un abime pour 
atteindre un bord plus sllr. Quand la 
rive s'est changée en un marals, quand 
on s'y enlise et qu'on s'y engloutit, il 
faut risquer le saut et non pas se con­
tenter de contempler cet état de chose 
en se Jamen1ant. 

La rlve su.re que nous voulons attein­
dre d'un bond par-dessus J'abime est 
symbolisée dans le message des anges 
de Bethléem : « Paix sur la terre aux 
hommes de bonne volonté 1 ,. 

Cette paix, pour de Jongues années, 
viendra répandre la justice dans les 
cc:eurs ulcérés et les guérira et péné­
trera de foi les ámes assoifíées pour 
les désaltérer. 
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Un nnvire de guerre allemand tient ion cap 
en ::ig:aga. On s'en rend compto e,t observant 
les cour/na du sillage. Un danger mtnace. 
D'o1) 11ien1-i/? De /'oír ou de /'eau? 

De.• deux c6tú d lafoia. Des a11iom torpilltura 
a11glaia du typo « Eapodon » allaquen1 le navi­
re. JI, volent a rM laaurfacttl /111ieen1 leurs tor­
pilles. L'une d'tllefr6le, en aifflant, le 11011ire. 

La fin· 
de deux « Espadons » 

o 
(; 11e deuxieme torpillt1 pa,ae de 
mime, puis une 1roisieme el une 

quatrieme. To111ea a cotE. 

o 
Le/tu de la D. C. A. du Mt•irt 

n 'en est que pfoa nourri. Lea obua 
éclo1en1 autour dea avions. Parmi 
le., nuoges dts Hplosiom, c,lui 
de. droite, en bo.,, coche un ap· 
pareil qui a 111 011ein1 l!I qui 110 
s'aboure. Au mlmt imtant, une 
gerbe de la mitraüleu&t d'un awre 
« Espaoon •, tirle trop cour1e. 
11ien1 bolayer lo mer de11an1 le 
11ot•irt. Lta marim appelltnt ces 
rafale.,, qui n'aueignent pa& leur 

but, cbarritre.t de jardín». 

Cllchts du correspondan! de 
¡¡uerre · Schuberl (PKJ 

~ru de t•mp• opru, une sorte de 
geyser jaillit de la mer: un 
deuxieme appareil vie11t de .t'a­
bo11u. Les a,saillants s'iloignent. 

o 
Convoyl par tk, eorurt-tarpil­
leur,, le 11oiueou de guerre re• 

prend ,a roull, 
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1 " moroc.vc/i3i, allemnnd. qui prérédait leur colo1111t. n été 
blt.••r pnr l"explosion d·u11e mi11e .,01,iérique. QuelquM i11•1ants 

plu• tnrd. le6 romorade• "º"' 1/éjcl $ur le liru de l'arcidrnt N ... 

SECOURS .RAPIDE 
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le médecin-mojor a enrouré lu blt•suru J·un 
pan•tml'nt pro1•isoire et a fnir unt piqart 011 
ble•sf pour ,r,ter hl morragie• et tétanos. 011 
épingle ti l'1111iforme /e 11am. /'indicatio11 du grodt 
et du régimen!. ain.,i que la narurl' de., ble.-sures 

ti du premier p01utmtnt. f~ntrr ttmp• ... 

.. . s'emprt.uent de secourir le blené, tnndi• 
que la radio entre immédiaremerll en action 
pottr appeler une voiturt d'ambulanu . 

. . . la t•oi11trc d'ambulanc, t.<l arrfrée. le blessé est éten­
du sur unr ciui~re et hissé acec préraulion el l'intérieur 
de la l'Oiture. TI rtslt •ous ln surc~iflnnce dét,ouée de 
se• camnrndt• infirmiers, jusqu'au momon/ ou il 

ut recueilli par l'ambulance de campag11e. 
Clldlés: correspondant de guerre R. Lessrnann (PK) 



La route du front. On voit défiler, en file pressée, des véhicu/es de toutes sortes, chars, canons lourds, tradeurs, voitures du train des ~uípages, camíons de ravilaille­
ment, motocyclístes, voitures des commandants en 'chef ... La gendarmerie de campagne s'efforce d'endíguer ce f/ol et de régler ceNe formidable circula/Ion. Au-dessus 
de la route, grondent les moteurs des chasseurs qui protegen/ les co/onnes contre les attaques de l'aviation soviélique. Oeuln <111 ,orrupandant de guerre; Walter Gotschl<e PK. 

l 





• 
L'enlnie des catacombes. Lu pikes qui forment l'abri du Quartier gl-· 
nirolfinlandais sonl creums dam le roe. ti 15 metrts SOU$ Urrt. F.Uts auf­
fisent, en cas d'alerte. a abriter touu l'iustallotion du Quarlier ginéral. Du 
re.,te, lts ottaques dea avions sovúltiquts en Finlande sont ckt:muesrri.srares. 

1e Relcbslag flolandaJs au travall C., n'ut paa un porkment bruyanl. ús 
diswssions porttnl essentitLltmenl sur fks questions économiques tt alimen­
taires. ú bátiment du Reichstag, lrigl par le professeur J. J. Sirfo, esl un, 

des ton.tlructia11s lt& plu., ~mioentes de l'architeclure finlandaise modtrne. 

Les lnvi·ncibles «Signa/» visite He/sinki 

et Je Quartier général finlandais 

~ 

Au repos ... 
ClicM du corrupo,,donr de g~rre 1.1,ln~rger. pi( 

----------------------------------~-~~~~--~---~---



le Chef de l'Elal se renselgne. Dom la cliambrt 
des corles du chá1,au prrsiden1iel. a Helsinki, Ir Prúi­
den1 tk la Finlande, Risto Ryti, icoulech°'ltu jour le 
ropportdu rolonel S&J,;rstrom sur lo situotion mililaire. 
Clic hés du co rrespondant de guerre AHbur Grimm, PK. 

Bien prol~és - aJsément transpor1ables. C-e•t ci pr,ne ,,·¡1 existe, au Quartier sEnúolfinlondois. un eo­
~irr a dL>.uiers. ús popitrs les plw sttrtts u trou,,enl dnru du coffrts d'ntier topoblrs de rimler 11u /eu. 

Daos l'anUcbambre do PrésJdent. Elle ut ra­
remuu vide. On l'OÍI a1re11dre id ( d, gauche ci 
droile): le prlsidtnt du Constil Ra11g,LL le li,uu. 
nant-ginJral E:. HantU q1.i orrir:e du G. Q. G.; Ir 
minÍ$"4! de la Dé/tnM nationale, R. li'olden 

ti le miniatre du Commercee Tonnrr. 

-

Visite gouvernemenlale au Q. G. Comme il Lefail sou...,nl, lt P,€­
•ide,u Ryti l'ienl encart un, /oi f , tn compognie du prisiden1 du 
Conseil Rangell ( chap,au fond ). rmdre risite ou markhaJ Man(\er· 
heim el discmer at,ec lui lts que&IÍon, pofüiquu ti mili1aire,s 
d'tu:tuo.liti, u qui ptul st /aire aisiment 011 co,us d'unt pdÍlepromenade. 

le cablnet oil les opéraUons sont déddées. ú ginlral ,4iro lrtu•aillc ª"'e son aal-mojor, dons 
la chambre du caries. ci lo stclion d'opéralions du Quartier ginlral finlondnis. C'tsl lti qut loutts 



, 

EnJa.ots de troupe, ordonnances. lls son! ~is de 12 
,¡ Ji a_ns ttfonl parlic clu corJ" tk prouction fin/.amlais 
oü i/5 onl rerr, frur inslruclfon prémilüaire. En ttmps 
tk gutr,e, ils seruent d·uraffett~ tk la dlfenst pa.ssit'I! 
ti iri, d'ardonn4nces. Df'rant le ca_binel de traooil tfu ma­

réchal Mannerluim ils p45Sf'nl sur ui pai"te des pif'tú .•. 

L'ordonnance d u maréchal, le sergent Nlls 
Nlckle.n. Ce n'ut pcis n'importt qui: C-est le 
duuapion tk lt4«I f'n /uwleur jinú,ndau. Su 
perfarmantts son! 2 mures et 2 metres 05. 
Deprústrou aru, ce sonl lf's meilkures ,I'Europe. 

Üs ma_niru11ru du front sont mrtgütréu. C'esl la aussi que soru prius les dét:i­
sions el c'es1 tk úi qut partern lf's ordru qui ,iont ju:squ'au,i: premiires lignu. 

Génlral ti tr4oaillrur infmigablf. ú maréchol Mu11nuheim lro110illt •ans arril. 
dr 9 heuu• du matin jusqu'a fort ar:ant dans la nuit. Renuignl sur tout. 
il prend i,u dkuions opri-s nu1rt riflenon et us ordrts ont hi ~ f!l tra­
roillb jU5t1ut dans les maindru ditails. Nous lt ,,oyons ici tn cont~rsalion 
auec son collabora_teur le plw intime, lt giniral ainfanterit Heinrichs. 

La seule dlslractlon du maréchal: une promenade ¡\ cheval. Cetlt 
prorrunade 1ermi,~. chaque jour: lnmsp• tres rourl réurtt au dijtuner. 

--~~~~~~~~~~~- . ~-----· 
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TROIS BOMBES 
Quitte pour la peur 

Dans un vacarme Infernal, un bombardJer sovlétique passe en 
rase-molles ... au-dusus d'une position allmumde. Le reporte, de 
giurrt braque immédia1emen1 so camera vtrs /t' citl el oppu.ie sur 
le déclic, juste ou momtnt 011 trois bomlHss dt'sttrnknt i:ers le sol. 

•.. et lrols secondesplus tard, il plwtographie l'u:plosion 
des bombts et, tn mimt' tcmps ... unt rtuM qui , sautont ou 
bruit de ÚJ détonorion. n'o pos eu encare Ir ,umps de 

, t réogir. Clichés du correspondaol de guerre Wal1, P . K. 

o 



Un canot pneum~tique 

a I a dé rive entre la 

' CRETE 
et 

DERNA 

Da,u le corré X du plan qruulTilU, il •'agil de dicout'rir un canol '" 
perdition. Trl e$/ /"ordrr donnJ a la uaion de :sau~toge maritime. ú 
capiiain, de l'at•ion de :sau~tage calmlc- la ro,Jle ,,, 1, temps n frt'ssair('. 

Le corrl indiqui e:st ottein1; mais il r.<t 

1 bien difficile., :sur l'élenduc- inune11s, 

i' de la mer, de dkour:rir q,ulqu, ~hos,. 

Lu t>Oi.U! L'•ppMril pa.au d /•ibk A.uuur •u-cfeuru du collOI d 

amhir daru La lioule. Clichb du correspondant de au ne Lemp , P. K. 

La liouu - nulanml rliyclro11ion; mGis Ü Do z, Ul 

stobüdumainrienienb¡uililwe. Ilgliue wn le cono, d .•. 
1 ••• pmul l''flúpo&e d borcf. Ce .an.1 <kKx •oiouur, 
'+' on&faú qui on.1 Id cfucaiulul ffl coml,oi atrien. 



Au tl!ll!m~tre. Daru la guern de montagm, la mu,: tn acrwn el une armr auro­
m111iqut au militu ck rochts tt dºucar¡,nntnts. exigt du mitrailkur. um fomu,­
ti1J11 btaucoup plus complrx,r qut lanqu'il s'agil dl'lirs en ltrraiu plnl. Lºirolunrion dts 
disrnnrt•, dan• lu sttppes de la Ru.nit. tal un jtu d'tnf1mt paur un chasstur de mon­
tngM. 1oujours certain d'a11eindre son obje.:1if. En porlarn dt son télimetrt, lt mitrnil. 
l•ur a .:oUlum, J,t Jire: •A l'endroit doal fl o mtsuré la distan«, l'htrbt nt paussera 
plus!• Ritn d'itonnanl: l'homme u l'apporeil onl l'expbunci, de lrai& eampagnes. 

Premie, au f.i,nce-grenades. Tl a tu aaui sa formn1ian 
u se distingue partfrulihtment doru lt lir indirttt. La armn Ugirts ci tir court 

jorunl che: lt ch~ur de nu,ntagne un rólt plu• grand que t'hl!Z lefantouin. F.n tjfti, 
,i cause du lerrnin. le cÁassl'ur de montagne ne ~Ul compttr toujour., etre soultnu 
par l'artiU,ri«'. ll esl tnlratné d'une monihe sporlfrt. l l lronspartf' so11 ormt 
a trattrs la Rwsie; 40 km th marche en plaine ne son/ ritn a ctlui qui, 
dons 14':S montagm• de •on poys, un lourd aac au dos, fit soutt111 des ascr,uio,u. 

DES SOLDATS 
ET DES HO·MMES 

Chasseurs de montagne dans les steppes 

de Russie 

tlO chara sovll!llques en deus tour s. Tel esl l'e,cploil d'u11t 
seuk dir1üion dt chau,,urs de montagn4', ou cours d'une milm4' 
botaillt, ci l"Eat. Un ttl rúultat n'est posaible que si l'o11 rrgft le 
1ir at·U uns perfeciion absolut, t'Omme le font ces cho,ueurs extra­
ordinairtmtnl exerci;s au t i, indirecl ti au tir mosq,ú. 



L'adjudanl Haslberger faJl le fou •.. CompréMnsion ropide el dkúwn immédiott sont lu qua­
lit#aS qu'on t:ttige d'abord d'un ,hontur dt numlagne. L'adjudant H'"lbergtr a tu /'ocrasion d'm 
fairit la prtun,. au cours tk la ,ampogn~ cfune manüre toute ptr11otuttUt • .. DurGlll une 
rttonnaúsanct a tra«r• una ligne dt fonins ennanis. il fut surpri.s par lu 8<,lckr:utts. Sa 1ilua­
tion hoit dlr.u~rtt; mais il s'eu tiré á'affaire: Pouuant du cri.s MJuvagts, il bondil dom, la 

direcsion des Bolchttistl'& en txkutant tks pos de danu Jortt.nú et. aront qru l'tnntmi surpris 
oil rompri• ce qui .,. passe. il o d&outtrt un Joul qui Ir .fOUN' t!I dts ball,s t!I de lo r:aptir:itl. 

Cliché du correspondanl de guerre: 
Kempter P k . 

«L'organlsatlon d 'une armée com­
mence A l'e1tomac du soldal.n Ct 
"'°"' la lrs parol,s dt Frldlric Ir Grand. 
le rommandant de la divisio11 des 
chasuurs de mantogne rM pénélrédece/le 
ma 'rime. Árant que la jourraff dt bo­

toillr •'achert. il ro ropidtment jtttr 
un coup á' ail sur lu roulo111e, ou se 
prlpart la soupe. la mémt pour lu sol­
dáts tt les o/ficitrs. E, ,i. plUJI wrd, a 
la di,tribution cks ratioru, ks hommt$ 
diatnt: «La $0U~ ut bonne, mon f,i· 
niral», alar, seukmtnt on pew dire 
qut la journh n ltl bitn rnnplit. Les 
rhasaeurs. il esl rrai. sn1~111 tncort ac­

,omplir ck,a iutes qui parltnt en lmr 
fottur autont qu, leur.foiu d'ormts ••. 

Le conducteur de bétes de aomme. Lu daasseur& ont, non seulemou un b¡uipement 
partúuliu, mais tncorf' du onimoux dt bát pour le tronsport da armu t!I tks muni1ioru. 
Cits bites, chf'oou,r á'unr roce porticuliirt ou mulds, doin,nl élu rlsistant.s a la 
falÍ!llf' et sobres, doittnl supporter lo nrigt, lt froi,i, la pluü. lt ttnl ou le soleil. C UI 

indispensabk en Ru.uit. mime a'tl n'y o pas de mantagMs. t.fuk1ien "' ronduaeura 
n 'ont ~ seulemenl oppris. tn ltlnt q= !SOldau. a utilisu ks onimou:ir, ils sonl. tn grande 
portit, montagnor& dt la Styrie. de lo Corinthie. du Tyrol ou d, la Haute-Boriirt 



Suite de': Des soldats 
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.•• Le 61e cbu sovtéUque avalt réussl ¡\ p.uaer. J\,lais il n'arail pa• ltl loin. Le, cha.tseur•, ó la grmad,, a main, ar,aunt 
anionli l'iiqui~ prtsqu'au corps a corpa at~c lechar. Aprea lt combol. il, oMient entnrl lu ennemu tub pri• dt leur char ditruil. 
lis n 'araient pu u rlsou.drt a planter unt croix paur th1 hommu qui n, croiuu ¡,as en Ditu; ils oroient roulu.. du moin1 /aire 
un &'~'" ,k pihl H ils ar:oitnt planté aur cMqlle lombe une bllcht att~ unt auqtU'Ut . • • Tels Jonl Ir~ d1osuur1 dt montognt 

• 

Les Anglais 
au-dessus 

de Lubeck 

D ANS la grande nef de J'église 
Sainte-Marie A Lubeck, attend un 

camion. Parmi les poulres brülées, 
les sapeurs et les hommes du ser­
vice de sécurité ont dégagé un bas­
sin de bronze. De toutes leurs forces, 
ils le hissent sur le camion. « Voyez, 
c·est lout ce qui reste des trésors, des 
tableaux, des sculptures et des mille 
ceuvres d'art de cette église. » C'est un 
vieux monsieur qui vient de m'adresser 
la parole. II poursuit : « Ce bronze A 
moilié Iondu, c'était des fonts baptis­
maux du XIV•· siécle. On va essayer 
de le restaurer. » 11 me précéde parmi 
des débris de vitraux, des murs 
écroulés, des bancs de bois qui fument 
encore. « Nos orgues célebres se trou­
vaient autrefois ici. Les flammes ne les 
ont par épacgnées. Les débris de la 
toilure les cachent en ce moment. L¡, 
plus grande perle est la célebre « Danse 
macabre "• chef-d'ceuvre d'un maitre in­
connu du Moyen age. Mais a quoi bon 
vous énumérer tout c;a ? Cette basilique 
n'est pas la seule détruite. Une seule 
nuit a suffi a démolir presque toutes les 
églises qui avaient valu a Lubeck son 
nom de « ville aux tours d'or ». Nous 
quittons l'église. Dehors, un soleil ma­
gnifique inonde les ruines jaunes de la 
vieille cité. 

Les rues ressemblent a des carriéres 
de pierre. Le marché est bordé de rui­
nes. L"hótel de ville n'est plus que 
d~combres· et pans de murs. Les sculp­
tures du portail, les magnifiques fres­
ques d'albátre, tous les trésors précieux 
de la Renaissance ont été détruits en 
une seule nuit. Les peliles ruelles ro­
manliques du quarlier de l'artisanat ne 
sont plus. L'air est lourd d"une odeur 
pénétrante de mássepain qui provient 
des ruines du plus grand café de Lu­
beck, célebre pour ses massepains. 
Tmpossible de faire un bilao des dégats : 
les vieux hót~ls ou les générations 
avaient entassé des trésors, la maison 
des bateliers riche en sculptures et fer­
ronerie.s, avec ses maqueltes de bateaux 
du Moyen age ; la célébTe Schabbel­
haus avec son vieux musée ... La cathé­
drale a été gravement atteinle. 

Pendant la nuit, daos un enfer de 
poulres qui flambaient et d 'écroule­
ments, un soldat pénétra dans J'inté­
rieur de la cathédrale et réussit a sau­
ver Je fameux tableau d'autel, chef­
d'ceuvre hollandais de Memling. Musée 
et école de la calhédrale ont été rava­
gés. L'église Saint-Pierre, l'église Saint­
Gilles et le Katharineum qui contenait 
la bibliothéque municipale ont été dé­
molis par les bombes. 

UnP ragc insensée de destruction, une 
voionté meurtriére d'anéantissement 
ont , asé la ville. Les " pieux » menson­
ges ne pourront pas prétendre qu'il 
s'agissait d'objectifs militaires. L'aprés­
midi, j'ai survolé la cité. lmpossible de 
se trompee : dans un réseau de Jarges 
canaux, Lubeck s"étend et il peµt d'au­
tant moins étre question de bombes mal 
dirigées que l'attaque eut lieu au clair 
de lune. Je suis moi-méme aviateur el 
je puis en juger. 

Corre$p. deguerr~ Benno Wuruuhommu (PK) 
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7. 

.L'ATTENTAT 
CONTRE LUBECK 

Le résultal des bombardemenls de propagande de la R. A.F. sur des objecllfs "milllalres" en Allemagne. Volcl ce qui re11e de la calhédrale de Lubeck, /'un 
des monuments /es plus respec/ab/es de la culture européenne, chef-d'aeuvre d'archiledure re//g/euse du Pré-Moyen dge en basse Al/emagne. Durant 
cette nult, des chefs-d'aeuvre d'une valeur inestimable ont élé délrults, dans la VII/e Vlei//e Cl/chú d11 a,rnspotJdanJ de guw,: &MO W1111dthomm~, (PKJ • 

......................................... ________ ....;. ______________ ~~~--~~~~-~ 

• 



BATAILLES HISTORI Q UES 
Werner Peiner travaille a la réalisation de huft 
Gobelins pour la Nouve/le Chance/lerle duReich 

Entre Cologne et Treves, a Kronen­
burg, petit village de l'Eifel, le pro­

fesseurWerner Peinerdirige «L'Ecole 
de Peinture Hermano GO!ring», pla­
céesous l'égide du Maréchal du Reich 
dont elle porte le nom. C'est la que 
le professeur, qui forme une sélection 
d'éleves, trovaille a de nombreux 
cortons représentont les « Batailles 
décisives de l'histoire allemonde ». 
Ces cartons serviront de modeles 
pour les gronds Gobelins appelés a 
orner la Nouvelle Chancellerie du 
Reich. L'art de Peiner, clair et précis, 
s'appuie sur la tradition linéaire des 
grands moitres Dürer, Cronoch et 
Holbein. Peiner sait donner a ses re­
présentotíons un caractere personnel. 
Les scenes, montront amis et ennemis 
dons la melée, donnent une idée frap­
pante de l'ort du peíntre a qui le souci 
du dessin et de lo couleur ne fon! pos 
oublier l'essenliel du sujet. Ces éleves, 
rassemblés en une communauté de 
-travoil, sans obligations d'acadé­
misme, parcourent les memes étopes 
que d"ans les écoles de peinture du 
Moyen dge: apprenti, compagnon, 
mailre. Celui qui veut passer !'exa­
men de maitre doit pouvoir dessiner, 
sons modele, une série de nus, d'ani­
maux, de plantes et d'objets. En efíet, 
se Ion Peiner, la« mémoire piclurale » 
es! indispensable ci l'artiste déslreux 
de tenter une compos-ition monumen­
tale. Une somme énorme de connois­
sonces et d'habileté, en raison de la 
multitude des sujets, est nécessoire. 

~ 
Sur les champs de balaille de Hongrie, /es guerriers allemands 
repousserent l'invasion des hordes venues de 1•est pour mena­
cer l'Evrope. Ce fragment de la re Batail/e de Hongrie J> de 
Peine, montre /es princes tartares engagés dans un combat. 



J _ _ 
Comment vit une Jeune filie a Stock­

holml , , , «Sans doute, comme 
toutes les Jeunes filies dans toutes les 
grandes villesl » Mals cette réponse ne 
convlent pos, car la Suede est un pays 
partlculler, Stockholm, une vllle a part, 
et les jeunes filles de Stockholm oi:it leur 
caractéristique. SI l'on examine le chiffre 
de la population de la ville, on trouve 
62.000 femmes de plus que d'hommes, 
ce qui a pour conséquence de déve­
lopper un type de femmes célibataires 
tout a fait particulier. Elles se distinguent 
en effet par leur personnalité marquée, 
par leur indépendance d'esprit et de 
manieres, par leur courage el leur goOt 
du travail et par la discipline de leur 
existence. D'autres facteurs contribuent, 
a donner a la jeune filie de Stockholm un 
cachet particulier. 

Les logemenls, a Stockholm, sont con­
fortables quolque un peu petils et d'un 
loyer assez élevé. La plupart des mai­
sons de Stockholm ont été construites 
a¡:,res 1920. Elles sont done assez moder­
nes et bien aménagées; mais un cin­
quieme seulemenl des appartements 
comporte plus de-deux pleces. La moltié 
des logements de Stockholm se compose 
d'une piece et rJ'une cuisine. Par contre, 
98% sont pourvus d'installations de 
balns sous une forme quelconque. Le 
loyer d'un logement une chambre et 
cuislne est d'environ 100 couronnes 
( = 1.100 frs.) par mois si non plus. En gé­
néral, deux Jeunes filies, gagnant leur 
vie par leur travall, viven! en commun 
dans un tel logement. 

Les appolntements d'une sténo­
dactylo sont d'environ 3.000 couronn~s 
(= 33.000 frs.) par an, ceux d'une 
vendeuse, d'environ 2.000 couronnes 
(= 22.000 frs.) Comment une /cune filie 
peut-elle répartir son revenul D'apres 
une enquate récente, on obtlent le bilan 
suivant: 32% pour la nourrlture, 21 ºfo 
pour le loyer, 10% pour l'hablllement et 
les souliers, environ 30% pour les dépen­
ses diverses, voyages, dlstractlons, llvres, 
toilette, frais de médeclns et autres . . . 

Tous ceux qui vlsitent Stockholm ont 
pu constater que la Jeune filie, en géné­
ral, s'habille tres bien et avec élégance 
ce qui prouve une fols de plus que l'ha­
billement dépend molns des revenos que 
du bon goOt, de l'ordre et de la dis­
cipline. d'un bon équilibre du budget et 
aussi du soin que la jeune filie apporte 
a l'entretien de ses affaires. La jeune 
fílle de Stockholm se distingue par son 
énergie et sait &tre dure envers el.le· 
meme. S'il lul faut une permanente ou 
une paire de bas et si cela dépasse son 
budget, elle saura se priver. Pendant 
quelques Jours, son lunch réduil, con­
sislera en une orange, une tasse de café 
et un petit gateau. 

Ce qui la caradérlse fout spéclale­
menl, c'est so jole d'exlster, so saine 
ardeur. Elle ne veut que vivre en pleine 
nature, Joulr du soleil, de l'alr, de l'eau 
et cela s'explique d'autant mieux, qu'en 
Suede, l'hiver est tres long et l'été tres 
court. A.Z. 

Une jenne fille 
a Stockholm 



L'endrolt ou Greta lravalUe. C',.,1 le pctit 
.<11fon Ütm roU[f'ur puur dama dan~ In Dü: 
b,,lr,.,golnn. fV..11Uc parl nu monde lrs Jtmmt.s nr 
.soig11t11t lrur.• rlu•nu:r nUlnnl qu'a St«kholm. 
1111r crai,. citi Uf' solon.s tÜ! coiffure pour domr.,. 

Robe d'lnt4!rleur el tél4!pbone. Ce $Onl les 
dewc P,,Mion.t de lo jrune fillr de Stockholm. A 
peine rtnlrh du travail. rile pass, so robe tÜ! 

I rhnmbre, puis rlle .st mtl u tillphon,r ,i quan: 
f' titi de ften.s, dnru tou., lrs coin.s de la rillr .•. 

Beaucoup de solell, un peu de flirt. C'r.stl"rs­
se1,1itl. duran, la pnu..<e de midi. pour Creta 
ti louta l~s jrunu fillrs qui lui rusemblrnt, 
que ce soil .sur In marche• de la PM/hormonir, 
ou Hotorgrt ou .sur lr.s tkgrls du Thbitrt Royal. 

Le d1mancbe, loul Stockbolm se rend 
¡\ la campag11e, a moin.s qu'o11 n'aille en 
bateou jusqu'ouJt Uot• rochtux. La i,illr 

I esl rifk, commt mortt, tandis que Creta et 
'i' Có.sto se renden/ ti bicyclttte a Da/aro. 



Cond1<itu rt tuyaux son/ a-nis ju,.qu'au ~role en jú,-.ruM&. 

Un loe de pétrole en flommes 
Avec le tube a mousse contre 1.000° Celsius 

I 

Sous lt rent, lt porteur approdtt son tube ck mousst sur la surfatt 
dEja ~Jeinte. jU$(/u'au fo:ver d'inrtndit. Vn manteau d'asbutt ti 

des ganu le prot~ent d.ts flammu; un masque lui permtl J, reapirer. 

L"inttndie eu nwitrisé. Ln mouSHutinctrice. semblablea dela ntÍ8t, recow•re le 
la, d'huiles. Pour iuindre lt feu Ju batimenu, le jet Ju tuyau d'eau sufji,a. 

MAL~RE les précau~ion~ les plus grandes, il 
arnve que les prpe-llnes ne soient plus 

étanches et que le pétrole, au lieu d"aller dans 

les navires-réservoirs, se déverse dans les sables 
du désert oü il forme des !aes qui souvent pren­

nent feu. Les incendies de pétrole sont de véri­
tables catastrophes. L homme a été longtemps im· 
puissant devant les !aes de pétrole en feu. Ce 
serait insensé de vouloir les éteindre seulement 

ayee de l'eau ; on ne ferait qu·accroitre la surface 
d"incendie. Le procédé d'extinction par la mousse 
est le seul qui soit efficace. Dans les appareils ex­

tincteurs a mousse, yeau prend quinze fois son 
volume par le mélange d'une certa!ne quantité 
d'air et d'une petite quantité d"un liquide géné­
rateur de mousse. Des tubes spéciaux conduisent 
la mousse sur le foyer d"incendie. Avec une 

pression d"eau convenable, le jet peut atteindre 
32 metres. Les appareils de fortes dimensions pro­
duisent jusqu·a 30.000 litres de mousse a la 

minute. 

Quand un lac de pétrole est en feu, le liquide 

embrasé est d'abord endigué a raide de sacs de 
sable. Puis on attaque le foyer. Les équipes de 
pompiers amenent leurs tubes. selon la direction 
du vent, jusqu·a luí. Grace !i la mousse, i1 ,;e 

forme a la surface une émulsion isolante qui 
empéche le contact avec- l"oxygene de J'air, de 

sorte que le feu est bientót étouifé. o·enormes 
volutes de fumée et une chaleur intolerable oppo­
sent de terribles difficultés aux travaux d"ex­

tinction. 

Toutes les unités importantes de rarmée alle­
mande possédent, daos leurs formations spéciales, 
des troupes d'extinction d'lncendie de pétrole. 
Elles disposent d'appareils a mousse pour tous 

les cas, les plus anodins coro.me les plus graves. 
L'utilisalion est tres différente, car les immenses 
stocks de carburant et leur haute valeur exigent 
des mesures de sécurité tres completes. On o·a 
eu, en général, qu·a se louer des procédés per­
fectionnés d'extinction par la mousse, utilisés au 

cours des demiéres campagnes. 

On iruialle un tubt de maw.<1e d'un rrbfon rali­
bre. Une chaltur e,ciraordintiire et unt> fwnEe 
irurupporloble font Ju rroraux d'exiinctian 
un wriloble martyre. u.s pompiers doirent se 
relay~r opr~ un lrOt'dil dll quelqut.s minute.•. 

Le tubt ripand lo mo1,sse .sur le pélrole tn 

flamnu.•. Lo mous.u forme une émulsion 
q1<i interdit l'arrillh dll l"axyg~11e et ittin1 
le feu. Pendon1 qu'un hamnu! dirige lt 

tube. dllwc owre.s regle.ni le mil411st. 



But et amblUon. pa-rac.hutiste subir ,es 
#preurf!s tt dcit 5aUUr d'une tour de 50 TMlre• de 
hauttur. qut le journal e l"omiurí» a fail con•truire. 
C'esr le 5aut lt plu• profand d·un point .fin; ou 

degrl supérieut, on sauu cu l'arion mémt. 

La jeunesse japonaise 

s'exerce a sauter 

en parachute 

Premlére épreuve, 
la plus Importante : 
Cn soul de 3 metres 
tk hauteur. 11 sur ci 
a'emrainer d la prise 
de conrat:1 a11tc le sol. 
La rapiditi de la 
chUle correspond dEja 
d la nlalili. Que le 
parachUliste se Joule 
la cherille en alln· 

rissant et il esl hars 
de sen,i(.r' 

L'exameo lotermédlalre: 
Un so,u du haUl d'une 

rour ck 10 mi1res. qu, les 
.membrÚ du Corps de lo 
Jeunrne de Tokio ( de • Lo 
Jeun,sse notionale japo­
naise») ont úigh d Tama­
gat'a. prrs de la capi.talr. 
Tous ceux qui prourent, 
iri, leur courage ti leurs 
dona noturtls, pourront 
dEbuttr dans la carritrt 
ck parachuli.ste militaire. 



LOTTA 
MERES ET JEUNES FILLES FINLANDAISES OURANT LA GUERRE 

L ES officiers d'un régiment finlan­
dais prennent, a la hate, leur 

maigre rep..is daos un fortin fait de 
troncs d'arbre, perdu au flanc de quel­
que pente, non Join du front de Swir. 
Pour tout orchestre, ils n'ont que Je 
grondement sourd du duel d'artillerie. 
Une femme de haute stature, en blouse 
grise, appartenant a J'organisation 
« Lotta Svard », fait la popote. C'est la 
femme d'un fabricant de Helsinki. Je 
l'avais rencontrée souvent, en grande 
toilette, au théatre ou daos le monde. 

' On était alors en temps de paix. Le 
rnatin, elle allait, daos une élégante 
voiture, faire ses courses en ville, et 
les soirées musicales qu'elle donnait 
étaient trés recherchées. Désormais, le 
grand piano a queue de son salon reste 
muet et cette femme porte a I' annu­
laire une alliance de fer. Si ses man­
ches aux poignets blancs sont retrous­
sées tres haut, c'est qu'il est plus facile 
de travailler ainsi. Une autre Lotta la 
seconde. Celle-ci est la filie d'un 
chauffeur de taxi d'Helsinki, une 
belle fille, saine et joyeuse. 

Le travail accompli en une journée 
par ces femrnes est rude. Il leur faut, 
des l'aube, préparer et servir le « jus ». 

Elles nettoient ensuite les planches qui, 
daos le fortín, servent de parquet. La 
plupart du temps, elles balent elles­
mémes le traineau ou la voiture a 
bras, jusqu'au poste de ravitaillement, 
pour aller cbercher la nourriture. Elles 
font la cuisine et les nettoyages et 
dorment sur un lit aussi dur que celui 
du soldat. 

Aux formidables masses soviétiques, 
la Finlande ne peut opposer qu'un 
faible contingent.. D'aucuns prétendent 
que rien ne peut pallier ce manque 
d'bommes. Mais l'bistoire de la Fin­
lande prouve par maints exen:tples que 
les femmes accomplissent le travail des 
hommes, en temps de guerre, partout 
ou elles le peuvent, saos sortir de 
leur condition féminine et sans prendre 
les armes. 

L'organisation moderne de l'union 
des femmes, • Lotta Svard 11 , tire son 
nom du beau poeme ou Runeberg ra­
conte la vie de la fiancée d'un jeune 
Iieutenant finlandais. II a été tué daos 
la bataille. La fiancée, Lotta Svard, 

reste avec les soldats et se consacre 
entiérement a Jeur service. Ce dévoue­
ment féminin et cet héroisme sont 
restés un exemple pour la Finlande 
moderne. Dans toute Finlandaise, cons­
ciente de ses devoirs, on trouve !'esprit 
d'abnégation de Lotta Svard. 

La tache que ces femmes ont a 
remplir est tres diverse. A J'arriere, 
les Lottas sont chargées de la défense 
passive et de la surveillance de l'air. 
Ici, comme dans tous les domaines, 
J'organisation travaille en liaison étroite 
avec Je Corps de protection, dont tous ' 
les membres, dur-ant la guerre, sont 
passés au service de l'armée. On trouve 
aussi des Lottas occupées dans toutes 
les enlreprises qui travaillent pour la 
défense nationale, daos les pares d'au­
tomobiles, dans les bureaux de J'état­
major, dans les ambulances de l'arriere, 
ou elles ne remplissent pas les fonc­
tions d'infirmiéres, mais se cbargent 
de la cuisine, de la propreté et du 
ravitaillement. Jamais, sous J'uniforme, 
ni a l'arriere ni au front, on ne les 
voit fumer ou boire. 

Au front, les Lottas interviennent 
partout ou elles peuvent remplacer un 
combattant. Dans ~outes les cuisines 
roulantes ·qui ne sont pas trop pres 
des lignes, on lrouve une Lotta pour 
« cuistot " · On les trouve aussi dans 
les bureaux des états-majors de reg1-
ments. Ce sont elles qui dirigent tout 
le service des canlines. Elles nettoient 
les cantonnements et les rendent habi-

, tables. Elles apportent leur aide aux 
colons et aux réfugiés dans les régions 
qui ont été reprises a l'ennemi. 

On n'a pu éviter, dans l'utilisation 
de l'organisation des Lottas au service 
de J'armée, qu'il n'y ait eu des blessées. 
Quelques-unes méme ont donné leur 
sang et sont mortes pour· que la Fin­
lande puisse vivre. Dans de tels cas, 
jamais les Lottas n'ont combattu les 
armes a la main, elles ont été victimes 
de groupes bole'hevistes isolés ou 
d'attaques brusquées de raviation der­
riére le front. L'héroisme des Lottas 
blessées ou tombées pour la patrie et 
leur abnégation sans limite provoquent 
J'admiration de tous les soldats fin­
landais qui parlent d'elles avec le plus 
grand respect.. C. Str 

mJre des Lollas: Pannl Luukkoaen. El/11 esl. ckpuis 1929. diru1~ir~ ~e 
rorganisatio11 el.olio St)ürd»; ti a fill, il .Y a qutlqr.ts 1emps. M>rt 60t a11mt·er&a1-

rt. Ell,, a ''f"· pour ~ts $tn:itt., signalé.,, presqut towe.,. les distinrtions militairPs . 

• 

Le service des Lollas, Jour el aull, sur terre et sous terre. 

t Sur loult:s les tours d'Hel.,~11ki. jour.et 11ui1, 
chs ú,ua., 3onl en sun:mllance. • f,llts rrs-
1en1 toujours a ltur posle, minu, ptn· 
dant les bombardemenu. eor tllt., onl 
pour miuion de &ignaler lllS point• de chwe 
d~s bombe.• el le3 incendi~& qui se didarent. 

A IS mitres .<o1t11 Urrt. au Hureau Cemral d'in­
forma1ions de la dlfenst pa.,sfrt. a Hebi11k1. 
Pendan/ un, allaq,u d" l'ociotion, lts Lo/In.< 
rluni.ul!nts touus 1~11 informatio11.~ sur lu 
poinls de chuu M!l bo,nb,,s ti lt$ trunsmrt- I 
tenl au.T di.ffrrrnl,i ~,1,urs de difm,re passi r<'. 't 

.1 



t Oaas la Tour Ronde de VJborg, ,,. manummJ 

aymboliq~ tú la oille, lu Lottas <h la 2e <rection 
ac.romplissent leur auoice. Crtu s«tion e.si diargb. 
du rar,itaillemenl et de l'erUretif'n et comprerul plus 
tk la moiJié du membru actifs de l'organisation, 
1oi160.000 ,ur l /2.000. lci. on ll!s ttait •'affairer •.. 

... danales cuisines du 1>étu.tll! balrmeru:. r..c ,~u•n" 

du 1ra1>ail accompli par les Loltas du sel"t'i.ce gini­
,al au ra11itailkml!nl el <h l'enlretien est affttti_ en 
grande pariú., ci couvrir lu frais tl'adm.ini:rtration 
tk leur organisation qui tienJ a ltonm-ur ci ne pas 1 
Etre, autani qiu possible, ci la chorge de r Etat. i' 

cO pauvre paya, co-ent a-t-oa pu t'almer 
alas!. .. • Une Lolta drante ceue dranson daru 
un foyt'r tÚ soldau. ñ 2 km ckrriere le fronl. 
wtu jeunr. femme. fine mu$i.cienm-, ut la nie« 
du cilebre compositeur finlandais Jean Sibdiús. 

Ses protégés dolveal toujoura avoJr du Unge 
propre. C'esl pourquoi ce/le Loita du fronl $'use 
les doigu a froller et n'épa,,.= pru sa Mine . 

Le premler récoalort. l mtMdiatr.rMrU 
ckrrirrt la Ü!'Jfl tk fr.u. , .. "'"3é ut ac-' 
cueilli matr.mdkmenl par um- Loua. 

Cllcbéo du correspondaol de 11uerre, 
Arthur Grlmm P. K. 
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ELIXIRS DE LA VIE 
Les hormones artificielles 

Lea hormones sonl ;\ la base da développement de tout étre bumaln. l!lle1 régularisent la crolasance et la santé 
du corps. C'est leur acUon quJ faJt do gar~on un homme et de la llllette une femme. Que sont les hormonesl Des 
forces maglques ou paychlques ou almplement de1 éléments c:Júmjques comme les vttamlnes et lea fetmentaf Les 
sécrétlons de certalnes g landes du corps clrculent daos le aang pour y aasurer des foncUons préclses nécessalres 
;\ la vte. Les bommes soup~nnalent deputa des slécles leur exl1lence, mals c'élaJt com.me une légende ..• C'esl la 
sclence moderne qui a pu les découvrlr, les étudler et révéler enlln comment on peut les produlre a rUflclellement. 

TOUS les paysans et les éleveurs de 
bestiaux connaissaient depuis long. 

temps la maniere de modifier de fond 
en comble Je tempérament et le carac­
tere de certains animaux. Une opéra­
tion, dºuoe durée de quelques secondes, 
suífit et !'animal tétu et iotraitable deve­
oa1t un breuf docile et assidu au travail. 
Dºaprés son tempérament et sa constilu­
tion, il o·est plus taureau ni vacbe, 
mais une sorte d'iotermédiaíre entre 
les deux : un étre neutre. 

Que s'était-il passé? On avait enlevé 
a ces animaux les glandes génitales et 
c1insi empéché qu'ils se reproduisent. 

Des messo1ers mystérieux dans 
les vaisseaux sanguins 

Le professeur Berthold de Gottingeo, 
ht en l'an 1849, une expérience in­
téressante et osée : il procéda a l'abla­
Lion des glandes génitales d'un animal 
pour les transplanter a un autre endroit 
de J"organisme. Pourquoi? 

. Berthold s"était posé cette question : 
par quels moyens les glandes géojtales 
attejgnent-elles a l'influeoce mystérieu­
se dont dépend le fonctionnement de 
tout J'organisme. L'idée qu'on avait 
c1lors que celle influence se faisait par 
l' inlermédiaire des nerfs était-elle e r­
ronnée? Y avait-il d"autres voies? Son 
expérieoce fournit la réponse a cette 
queslion : les glandes génitales s'im­
plantérent au « faux " endroit et... firent 
valoir leur action sur Je tempérameot 
de la béte comme si ríen n'était arrivé. 
II était ainsi prouvé que ce n'étaient 
pas les nerfs qui s'interposaient puis­
qu"il n·y avait plus de relations entre 
eux et les glandes. Berthold eut ainsi la 
preuve, quarante ans avant la décou­
verte sensationnelle du savant francais 
Brown-Séquard, que les glandes génita­
les opérent par la voie sanguine, c'est­
a-dire par les humeurs qu'elles sécré­
tent. Les expériences de Berthold tom­
bérent dans l'oubli... mais un beau 
jour ... 

Un homme se rajeunit! 

Le 31 mai 1889, il y eut a Paris une 
révélalion scientifique extraordinaire : 
le vieux savaot Brown-Séquard declara 
devant l'Académie des Sciences qu'il 
s'était • rajeuni ». Apres l'expérience 
sur la béte, il avait fait un essai sur lui­
méme. II s'étall injecté des extraits des 
glandes génitales. Désormais, a 72 ans, 
11 pouvait monter sans peine les esca­
liers et, ce qu'il n'avait pu depuis dix 
ans, travailler des heures durant a sa 
table de manipulation. Personne ne put 
douter qu'en effet il était devenu plus 
« vert » . L'expérience de Brown-Séquard 
eut un retentissement daos le monde 
entier et stimula les recherches. 

Dés lors, les savants dirigérent leur 
atlention sur J'activité de ces éléments 
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donl on soupconnait l'existence. Les 
biologues et les médecins se mirent a 
étudier attentivement les glandes a sé­
crétion interne et leurs produits. Ces 
glandes sont d'un autre genre que les 
glandes ordinaires. Elles n'ont pas les 
mémes voies d'écoulement. Elles se dé­
versent directemenl dans le sang. 

La glande thyroide, le pancréas, le 
cortex surrénal et justement les glandes 
génitales sont des glandes endocrines. 
Elles produisent des éléments vit_aux 
qui se déversent dans tout le corps par 
les vaisseaux sanguins mais n'entrent 
en action que la ou l'organisme en a 
besoin. On nomme en général ces exsu- • 
dats glandulaires, ces éléments irritants 
ou excitants, ces substances promolri­
ces, des hormones {du grec horman qui 
veut dire stimuler). 

Ce qui est étonnant ·et intéressant, 
c·est que les hormones ne circulent 
généralement qu'en quantilés inlinité­
simales dans le sang. L'hormone de la 
glande thyroide par exemple est encore 
efficace de l a 2 milliémes de mmi­
gramme. Certaines hormones ne circu­
lent qu·a raison de 200 a 300 milligram. 
mes par an daos notre corps. Et cepen­
dant c·est de leur présence que dépen­
dent la croissance, la constitution, la 
sexualité de notre corps, sa reproducti­
bilité et quantité d'autres fonclions 
vitales. 

Les hormones n'ont pas de valeur nu­
tritive, leur quaotité est trop minime. 
Ce ne sont ni des seves, ni des cellules 
germinalrices, ru des énergies psychi­
ques. Comme toutes lei; matiéres pro­
duites par les glandes, elles se prétent 
a une analyse chimique aussi bien que 
la benzine, le caoutchouc ou la fécule, 
par exemple. Nous connaissons la com­
posilion de plusieurs d'entre elles ainsi 
que la sécrélion des glandes ovarieones 
féminines qu·on a pu réaliser artificiel­
lement. 

Les anatomistes, les médecins, les bio­
logues et les chimistes se sont donné la 
main pour ce travail fécond. 

Les hormones sous mandat d'arrét 

On commenca d'abord par J'étude des 
hormones des glandes ovariennes férni­
nines. Produites dans l'organisme par 
les follicules et les corps jaunes, elles 
s·appelleot pour cetle raison hormones 
folliculaires et hormones lutéiniques. Le 
cours réglé des fonctions de l'organis­
me féminin qui méne a la conception et 
a la maternité dépend de !'ensemble 
avec lequel ces deux hormones s'harmo­
nisent. Elles sont dirigées d'une maniere 
sensée par une « centrale » d'horrnones, 
l'hypophyse cervicale. IJ est merveil­
leux de voir a que! point elles se com­
plétent, c·est a croire qu'elles peuvent 
se concerter. On dirait qu'une intelH­
gence supérieure au corps leur donne 

des ordres. Si, pour une raison quelcon­
que !'une ou J'autre de ces hormones 
fait défaut, si la production en est trop 
forte ou trop faible, il y aura des trou­
bles d'ordre physiologique et psychique 
cbez la femme : stérilité, symptómes 
d'aménorrhées, complications de la 
ménopause. 

De ces deux substances dépend la 
subsistance de la race humaine. 

Sont-elles d'origine chimique? Oui. 
Les recherches scientifiques ont prouvé 
qu'elles étaient chimiques. On a réussi a 
anaJyser leur composition et a en faire 
la synthése.. Les hormones a r tificielles 
ont exactement les memes vertus que 
celles produites par l'organjsme. 

Dans le grand livre de la cbimie, il 
n'y a aucun indice qui permette de for­
muler un mandat d"arrét contre une 
substance inconnue. L'hormone follicu­
laire devait se former daos J'bumeur 
d'un follicule pendant la maturation de 
!'ovule. Mais com.ment découvrir quel 
ingrédient de cet extrait contient J'bor­
mone folliculaire pure? Comment en 
faíre la preuve ? 

C'est seulement a ses effets qu'oo 
identifie la matiére. On dut trouver une 
méthode pour observer les propriétés 
des matieres chimiques et les propriétés 
particuliéres aux hormones folliculaires. 
Deux savants américains spécialisés 
dans la science bormonale s·y attacbé­
rent et en firent le test positif. 

L'Allemagne, pays classique de la 
chimie, pouvait parachever le travail 
commencé en Amérique. 

Un réve d'olchimisteJ- Une réolité 

En 1925, les chimistes d'une firme 
allemande connue, la Schering A.G., 
se mirent en campagne. Aprés dix 
années d'un travail ardu, ils arrivérent 
enfin a isoler J'hormone folliculaire et 
a la cristalliser. 

lis essayérent tout dºabord de J'ex­
traire des follicules méme. Mais les 
quantités minimes que ces glandes pro­
duisent rendaient ce travail extréme­
meot düficile. En 1930, deux v'étérinai­
res allemands, Küste et Gravert décou­
vrirent, dans l'urine de jument pleine, 
une source intarissable de matiéres ou 
J'on pouvait recueillir en abondance 
J'hormone folliculaire. 

C'était un succes inoui: on tirait dºUJ1 
excrément !'Elixir de Vie ! Cela dépas­
sait toute alchimie 1 

Milis le plus gros travail restait ,a 
faire. Les chimistes avaient encore a 
découvrir le genre et la composilion de 
cette substance, qu'aprés maintes ana­
lyses biologiques, on devait identifier 
pour J'hormone folliculaire pure. 

L'actuel directeur de la station biochi­
mique de J'lnstitut Kaiser-Wilhelm, Je 
professeur Butenandt, un savant remar­
quable, vint en aide aux chimistes du 
Laboratoire Central Schering. C'était en 

1929. Aprés deux années dé recherches 
systématiques, il put décolivrir l'.hormo­
ne folliculaire daos sa forme cristallisée 
et en étudier les affinitás. La formule 
chimique de l'hormone était enfin con­
nue. On pouvait lui donner un nom, on 
l'appella J'oestrone. 

Mais il arriva quelque chose d"encore 
• plus intéressant, quelque cbose d'extra­

ordinaire. 
La course a l'hormone n'était pas ter­

mmée. On découvrit que roestrone 
n"étaH qu'un avant-coureur de la vraie 
bormone dihydro-folliculaire qui circule 
dans le sang. 

Nouvelle surprise : Pour une raison 
ou une autre on avait modifié en labo­
ratoire les propriétés chimiques de J'oes­
~one. Il en résulta un corps nouveau 
qui, d'aprés les expériences faíles sur 
les animaux, était d"un eífet physiolo­
gique beaucoup plus intense que l'oes­
trone. On !'apella J'oestradiol. La va­
leur d'une science chimique réelle était 
éprouvée d'une maniere éclatante. 

L•hormonothérapie - au $ervice 
de la tJie 

Les essais sur des animaux, dans 
tous les laboratoires, étaient a leur 
apogée en 1934. Les savants étaient 
prés d'atteindre leur but : découvrir la 
deuxiéme hormone des glandes géni­
tales ovariennes, J'hormone du corps 
jaune ou hormone lutéinique. IJ s'agis­
sait de l'isoler et d'étudier sa consti­
tution chimique. 

Nous avons vu que les juments plei­
nes procuraient les sucs dont on pou­
vait extraire l'oestradiol, mais on ne 
savait oil. prendre la seconde hormone, 
le proges.terone. C'est alors qu'un chl­
miste. spécialisé dans J'étude des sub­
stances entrant dans la composition des 
grains de soya, trouva une analogie 
entre le progesterone et J'une des sub­
stances qu'il connaissait. 11 eut l'idée 
de tenter par des procédés chimiques, 
de mo·difier la composition. moléculaire 
de cette substance pour en faire du 
progesterone. 

11 essaya et réussit pleinement. 

Toutes les expériences faites sur 
!'animal ont prouvé que les hormones 
oaturelles déficientes ou absentes peu­
vent étre facilement remplacées par les 
hormones synthétiques. 

Lors du Coogres de médecioe a Ber­
lín on pouvait annoncer avec certitude 
que les hormones sexuelles, J'oestra­
diole et le progesterone, étaient passées 
du stade des essais a J'application thé­
rapeutique. Ces hormones pouvaient 
etre mises, saos restriction au service 
de la médecine. Les médicaments et les 
injections a base d'hormone sont a 
l'heure actuelle d'un usage courant. 

Les insuffisances, les troubles fonc­
tionnels de J'ovaire, peuvent étre in­
fluencés et abolis suivant le cas, en 
administraot J'une ou rautre de ces 
hormones. Prises A temps, elles empé­
chent les accidents du retour d'age el 
les atténuent a J'époque de la méno­
pause. 

Aprés la découverte de J'hormone 
synthétique pour la femme on a réussi 
celle de l'hormone masculine. 

A J'université et dans les cliniques les 
étudiants apprennent a se servir de ces 
hormones courammeot. lis appliquent 
l"hormonothérapie aussi aisément que, 
par exemple, le sérum de Behring con­
tre la diphtérie. 

La Science, vail!queur de la Mort, est 
la servante de la Vie. ·H. Srh. 

--+ 
Du soleil sans tickets .. . 
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Un couple endímanché de paysans slovaques. L'art s/ovaque est nellemenf popu/aire. Le paysan a voué son sens arfistique a la parure d'un costume traditionnel d'une 
grande richesse. Les dentelles de Slovaqule sont connues dans le monde enlier. Toutes les posslbilités de la technique de la broderie /rouvent ici /eur application. La fantaisie des 
artistes, /eur sens tr~s développé de la couleur et leurs idées originales offrent des productions toujours renouvelées d'un art essentie//emenl populaire. Clich6: Bernd Lolue 



LA SLOVAQUIE OFFRE: 
du bois, de la cellulose, de la laine de cellulose, des fruits, des 

légumes, du vin, de falcool, du sucre, du mercure, de la bauxite ... 

MAIS le poéte slovaque Pavel 
Orszagh fait dire a son peuple, 

en soupirant : 
- Dieu tout-puissant, qui m'as donné 

des dents; accorde-moi aussi du pain. 
C'est que Je peuple slovaque a eu 

fort a lutter dans le passé. Ce pays, 
situé sur les pentes méridionales des 
Carpathes, est considéré comme une 
des contrées les plus pauvres de 
J'Europe. 

Son développement économique et 
polilique anlérieur a été contraire aux 
intéréts des Slovaques. La situation 
s·est transformée seulement Jorsqu'il 
leur a été possible de prendre eníin 
leur destinée en main. Il y a trois ans 
de cela. Depuis, les choses ont beau­
coup changé. 

Cellulose pour l'exportation 

L'exploitation forestiére represente la 
source la plus importante des revenus. 
Ouand on voyage a travers la Slo­
vaquie, on a l'impression que tout le 
pays est couvert de foréts. Celles-ci 
occupent d'ailleurs ·40 % du sol. Le 
pays, accidenté, offre, de tous cótés, 
de claires foréts de hétres ; dans les 
régions sauvages des montagnes, on 
trouve de noires foréts de pins. Par 
suite de J'utilisation de ses dérivés, le 
bóis a acquis une vaJeur de plus en 
plus grande. Daos toute l'Europe, sa 
pénurie s'est fait sentir: bois de char­
pente, poteaux de mines, traverses de 
chemins de fer, carton bitumé, essences 
rares d'ameublemeot. En outre, la de­
mande n'a pas cessé de croítre pour, 
le papier a journaux, la cellulose et 
la laine de cellulose. Désormais, par 
décret du gouvernement, une partie de 
la cellulose est réservée a J'exportation. 
La laíne de cellulose, le produit syn­
thétique le plus récent du pays, promet 
de gros revenus. TI est fabriqué d'apr.es 
le procédé allemand. 

Le sang des raisins: pelure 
d 'oignon et rouge 

Qui croirait que ce pays montagoeux 
produit des fruits et des Jégumes dont 
la quantité dépasse ses besoins ordi­
naires ? Et que dire des vins slova­
vaques, sang rouge des grappes aux 
pentes des Carpathes occidentales? 
N'oublions pas non plus le vin pelure 
d'oignon des collines enviroonant Pres­
bourg, ou, dans les vieux cabarets, on 
respire J'odeur du bon vin de Tokay. 
La culture des céréales, dans les mai­
gres champs des contreforts des Car­
pathes, suffit seulement, dans les années 
favorables, a nourrir a peu prés la 
population; par contre, la pomme de 
terre pousse trés bien dans la vallée 
du Waag et dans les basses régions 
des Carpathes. On peut exporter 
l'excédent de pommes de terre aprés 
en avoir transformé une partie en alcool 
a bruler, qui trouve aussi son emploi 
dans le pays méme. La betterave slo­
vaque atleinl une teneur en sucre de 
plus de W %. C'est pourquoi Je pays, 
rnalgré le penchant de ses habitants 
pour tout ce qui est sucré, peut encore 
en exporter d'importantes quantités, 
d'autant mieux que la prociuction du 
sucre se fait par des procédés ultra­
modernes. Les gouvernements précé­
dents avaient étouffé !'industrie en 
Slovaquie. Les choses ont changé : 
l'éleclrification, réalísée rapidement 
griice a J'utílisation des chutes d'eau, 
fournit, a bon compte, le courant élec­
lrique a J'industr íe. 

De la maison des Fugger au 
laminoir moderne 

Dans la , vallée de Gr.an, sur la 
grande place de Neusohl, au bord de 
la montagne, se trouve la magnifique 
fac;ade de la maison Fugger. C'est de 
la que les Fugger administraient, íl y 
a 400 ans, les mines d'or, d'argent, de 
cuivre et de plomb des environs. Ils 
avaient pris a bail les cítés libres de 
la couronne avec Jeurs richesses· sou­
terraines et ils faisaient extraire le 
métal précieux. C'est la aussi que 
Maríe-Thérése fit frapper ses Lhalers. 
Les villes des montagnes s'étendaient 
sur une vaste zone jusqu·au Zíps, et 
les Allemands, mineurs et fondeurs, 
jouissaient d'une haute consídération. 
Puis, J'extraction du minerai devint 
déficitaire jusqu·au moment ou J'on 
découvrit soudain de nouveaux íilons, 
dont J'exploitation se fil avantageuse­
ment dans le cadre des nouvelles 
conceptions autarciques. 

Les aciéries du pays possédent main­
tenant des hauts foumeaux et des lami­
noirs perfectionnés. 

Mercure et bauxite 

Nous ne pouvons achever ces notes 
sur les minerais et les métaux saos 
mentionner la bauxite, matíére premiére 
de l'aluminium. L'alumínium, métal Jé­
ger, étant trés demandé, depuis la 
guerre, pour des usages nombreux et 
différents, la bauxite est tres recher­
chée. On lá trouve en abondance en 
Slovaqufe. On recherche aussi beau­
coup le mercure dans les flanes de; 
montagnes de la région de Zips. 
La pénurie de sel est compensée 
par la présence de certains minern1> 
importants comme, par exemple, les 
argiles réfractaires et le graphite. Le 
sous-sol Jivre encore des gaz naturels, 
environ 500 métres cubes par jour. Et, 
si les pétroles font défaut, le port de 
la capitale, Presbourg, permet d'en ,m. 
porter de Roumanie, par voie fluviale, 
a bon marché. 

Le pays de tourisme de l 'avenir 

Une autostrade, projetée depuis long­
temps, est déja en construction. Elle 
réuníra les autostrades venant de 
Vienne .et de Breslau et, aprés la jonc­
tion des deux voies, au milieu de Id 
romantique vallée du Waag,. en passant 
au pied du Haut-Tatra, traversera J'est 
de la Slovaquie, touchera les anciens 
dbmaines linguístiques allemands pour 
aboutir en Roumanie. 
' Aussitót que la paix aura été favo­
rablement conclue, la Slovaquíe rede­
viendra un facteur essentiel du tou­
risme, comme elle J'a ~té a J'époque 
hongroise et tchéque. La réputatíon de 
Pistyan, ville d'eaux ou l'on soigne les 
rhumatisrnes, est depuis Jongtemps eu­
ropéenne; malheureusement, la Slova. 
quie n·a pas bénéficié de l'apport de 
devises étrangéres, parce que Prague 
les utilisait pour des usages particu. 
liers. La Slovaquie, pays de tourisme 
et de thermalisme, a un grand avenir. 
Ses paysages peuvent se comparar aux 
siles des Alpes supérieures et de leurs 
contreforts. Ses !aes, ses montagnes 
escarpées, les hautes prairíes du Haut­
Tatra s'étendent, paysages enchanteurs, 
et celui qui les contemple oublie 
facilement ses soucis quotidiens. 

G.S. - P. 

JOUR DE MARCHÉ 

AU VILLAGE 

A trnver$ la campngne, 
on peut aller pie,l., mu ... 

... mnis. de., qu"elles aper~oivent le rlo­
l cher de l'égli$e. les drux pa.vsanne.< 

'+' slovaques rtmt//6111 ba~ <'I Mt1li1•r.<. 



HISTO IRE VR AJE 

«AUX TROIS SAPEURS» 
e E furent des journées fatigan tes 

dans les bois du lac Timen. Le régi­
ment avait été en ligne pendant trois 
semaines. Maintenant les Wurtember­
geois étatent devant nous et nous de· 
vions, disait-on, avoir du repos. Des 
nuages floltaient sur les bois. La pluie 
hruissail. Aprés de longues marches, 
les chasseurs étaient harassés. 

Le sapeur Hotler, Hotter aux mines, 
dormait debout, appuyé conlre un ar­
bre, pendant que les deux autres dres­
saient leur tente. 11 pouvait dormir 
tranquille. 11 n'y avait plus de mines 
par ici. A la compagnle, on disail qu'il 
les sentait. Son nez ólail assez long. 
pour cela. Souvent, avant que personne 
ait vu ou prévu quoi que ce ful, il 

tirait les camarades en arriere, rampait 
et déterrail, comme s' il l'avait posée 
lui-meme, une superbe mine. 11 avait 
non seulement du flair, 11 avait aussi du 
doigté. Ses camarades prélendaient qu' ll 
avail les doigts aussi subtils qu'une 
sage-femme. Personne n'aurait cru que 
ce lourdaud bucheron de l'Otzlal, put 
déployer tant de 'touchantes attentions 
pour quelque objet. ll avalt probable­
ment appris, des femmes de son village, 
la tendre sollicllude avec laquelle il 
manipulait c:es mines. 

Le caporal Knapp lui, travaillait en 
gros : !aire sauter étaít toute sa Joie. 

Pour luí, s'il n'y avail rlen a faire déto­
ner, ce n'élait plus la vraie guerre. 
Ponts, casemates, maisons, obstacles, 
poissons hors de l'eau et cailloux de la 
terre I Tout y passait I En l'air I Telle 
était sa devise. Pour l'heure, il était en 
train de tendre la bache de la tente avec 
tant de vigueur qu'il risquait d'expédler 
le troisieme compere « en l'air », par 
dessus le mal. 

« Pas si forl 1 " cría Federspiel, qui 
était rond et petit. 11 se donnait beau­
coup de mal pour garder J'équilibre 
et tendre la toile de son cólé. Federspiel 
étaíl juste le contraíre des deux autres. 
Un sapeur universel. 11 prenalt soin de 
tout et avant tout de sa propre per­
sonne. 11 tenait a la bonne chére et a 
une tente solidement dressée. TI creusa 
un fossé autour des piquets et rangea 
les mottes de gazon soigneusement 
contre le rebord inférieur de la toile. 

- Hé I Hotter, cria-t-11 au long Hot­
ter qui se délacha de son arbre -
l'hótel est biiti. « Hólel du Pionnier 
Vert. » Chauffage central, par chaleur 
anímale et eau courante froide, s'il con­
tinue a pleuvoir comme ca 1 

Hotter, sans s'éveiller completement, 
gagna la tente en tilubant et replia un 
peu ses longues jambes. Tous trois 
alors se couchérent selon le dispositif 
idéal que, pendant de longues veillées, 
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vous apporte un succe3 mérité. 

ils avaient eu amplement le temps de 
mettre au point. Le petlt Federspíel 
rampa le premier sous la toile. Il se 
casa dans le fond pour que Knapp pul 
installer son large dos devant luí. Hol­
ter se déploya tout autour. La poitrine 
et le ventre de l'un s'adaptaient si par­
failement au dos et au postérieur de 
l'autre que le troisiéme arrivait sans 
peine a répartir tout autour ses bras et 
ses jambes. A les voir ainsi, trin1té har­
monieusement sculptée, on eut dit qu ' ils 
ne constituaient qu·un seul étre. 

La piule chantail sa 1.:hanson et cré­
pitail sur la toile. Couchés, ils s·endor­
mirent. Hotter commenc;a aussitót a 
ronfler avec un bruit de bois qu'on scie. 
Ce rythme et sa basi;e sonore et caver­
neuse étaient l'accompagnemenl révé 
de cette berceuse pour sapetirs, .. 

A travers la toile, quelqu'un donna 
une bourrade dans le dos de Federsplel, 
puis une voix, la voix de l'ad judant en 
personne, crie : « Hé I Ja-cledans, allez 
creuser les feuillées 1 » 

Tous tro.is avaient entendu. Le som­
meil d'un sapeur est profond comme un 
entonnoir de mine et bourré comme un 
pétard. C'est un sommeil de plomb, mé­
me si les éclairs et les tonnerres, les 
grenades et les bombes, toutes les artil- l 
leries terrestres et célestes sont en 
br~nle. Ce quise passe, ne Je regarde pas. 

Mais sitót qu'il se passe quelque 
chose qui le regarde, si daos une tran­
quillité absolue, quelqu'un siffle pour la 
soupe, s 'll y a un mot du capitalne, un 
appel du caporal. Le sapeur est de­
bout, il est la. 

Tous trols avaient trés bien entendu 
l'ordre. C'était clair comme de J'eau de 
source : la compagnie avail besoin de 
feuillées convenables dans le bois. 

- Tas entendu, Knapp, grommela 
Federspiel en secouant l'homme a son 
cóté, il fau t creuser des feuillées. 

- C'est bon, dit Knapp. Et il ne bou­
gea pas. 

Aprés un moment de silence, il se re­
dressa comme si maintenant, seulement, 
11 venail de comprendre de quoi il 
s'agissait. II empoigna le troisiéme par 
l'épaule. 

- Hotter, t'enlends pas? On doil 
creuser les feuillées. 

- Les feufüées ! murmura Hotter en­
tre deux ronflements, sans s'éveiller. 

C'est seulement aprés un bon momenl 
qu'il s'arrache de son réve, ouvre les 
yeux et saislssant Federsplel par les 
cheveux demande d'une volx de basse 
taille : 

- Federspiel, qu·est-ce qu'il y a avec 
les feulllées 1 

Mais Federspiel et Knapp sont de 
nouveau plongés dans le sommeil. 

00 est l'écron ioune1 
Question inutile si vous possédez un 11Voigt­
lander". Plus besoln de foulller dans toutes 
les poches a la re~herche de l'écran ,;:;¡¡¡ 
démodé. Dans un oppareil Volgt- AÍIIII 
lander, l'écronjouneestodaptéa , .41 
l'objectif meme. Le vieux déclan- 'l 

cheur en fil de fer, qu'on égaralt ~ 
si facllement, est malnte- A 
nant re'!lplocé ·par uh dé- • .t,,t! 
clctncheur outoma- . ~ · 
tique, foisant corps 
avec l'oppareil. 



La pluie tombe sans relAche. Sur la 
route, des chars de combat grondent, 
des batteries d"assaut passent avec fra. 
cas, des fantassins chantent en mar­
chant... la guerre continue. Mais dans 
leur tente étroite les sapeurs dorment 
comme s"ils ne voulaient s'éveiller qu'a 
la íin de la nuit des temps. 

Tout a coup le petít Federspiel se se­
coue. II retrouve sa lucidité : « Quoi ? ... 
Qu'est-ce qu"il y a?..." Puis il prononce 
a haute voix, distinctement : « Les feuil­
lées" 1 

fJ tourne la tete, regarde les deux au. 
tres. Couchés corps a corps, Hotter 
avec ses membres anguleux comme une 
poupée d'un théatre de marionnettes et 
Knapp remplissant de sa masse la mol­
lié de la tente, dorment et ronflent si 
bien que la toile se souleve a chacun de 
leurs souffles. 

A cette vue, le bon Federspiel est 
pénétré de pitié. 

- Pauvres types 1 

Pour un sapeur, le sommeil est un 
don du Seigneur. 11 se souleve. Avec 
mille précautíons, il passe Je pied gau­
che par dessus Knapp, Je pose a cóté 
de Hotter et rampe au dehors. 

Dans le bois, des ronflements sortent 
de toutes les lentes. Federspiel prend sa 
pioche, sa hache et sa pelle et s'en va, 
contournant la compagnie au repos, 
vers la lisiere de la foret. 11 trouve 
bientót un emplacement favorable et 
commence a creuser le trou pour les 
feuillées. Trois métres de long, cin­
quante centimetres de large, cinquante 
centimétres de profondeur. Puis il 

équarrít une solide branche pour s·ac­
coter. Ainsi le veut l'usage. 

Alors il se glisse a nouveau par des­
sus les deux autres et se recouche a sa 
place. II fait bon dormir quand on a fait 
son devoir. 11 repose sa tete dans le 
creux de son bras et retourne au pays 
des rev.es, oü il n'y ni barbelés, ni mi­
nes, ni pétards. La, le sapeur n'est plus 
qu·un amoureux plein de béatitude et 
de félicité. 

Tout a coup, c·est Hotter qui se leve 
et regarde autour de lui. 11 réfléchit un 
moment puis essaie de remettre en or­

dre les faits · et les gestes de la journée 
d'bier. Tout va bi~n : 11 a fait sauter les 
sept mines qu'il avait ramassées. 11 a 
jalonné, sur la carie ·du éapitaine, le 
terrain miné, désormais praticable 
grace a luí. Puis, tous avaient marché. 
Marcher pour arriver daos ce bois ... 
Repos ... 11 a fallu dresser les lentes. lis 
s'étaient coucbés, puis ?... ca y est 1 

Les feuillées, tonnerre de Dieu f les 
feuillées l ... 

gros Knapp a cóté de lui, dormant a 
poin2i: fermé:s. hPuremc comme des an­
ges, il est pleln de pitié. 

- Pauvres types, pensa-t-il. 

Il se leve, prend sa pelle, sa hache 
et sa pioche et s'en va vers la riviere. 
11 creuse une fosse, trois metres de 
long, cinquante centimétres de large et 
cinquante de profondeur. Et par dessus, 
la poutre pour s'accoter. 

Puis il se coule de nouvedu a sa 
place, se couche en rond et se hftte de 
rattraper les deux autres, car tous trois 
faisaient vite a dormir. 

Ce ne fut pas le feu sacré ni le souci 
du devoir du parfait pionnier qui chassa 
le gros Knapp de sa couche mais tout 
simplement un besoin naturel... Lors­
qu'il comprit pourquoi iJ s'était réveillé, 
il repensa aux feuillées. 11 regarda au­
tour de lui et murmura : 

- Pauvres types. Et, comme ca, la 
compagnie n'a pas de feuillées 1 

11 réfléchit un bon moment et hocha 
énergiquement la tete. Mais il ne put 
retrouver le calme, se traina a quatr.e 
pattes hors de la tente, traversa la forét 
et creusa daos une aunaie bien fournie, 
un peu A l'écart de la compagnie. 

L'adjudant ne pourra pas dire qu·a 
eux trois ils n'ont pas creusé des feuil­
,lées épatantes. Non seulement il fabri­
qua une poutre pour s'accoter, mais y 
adapta un dossier a l'aíde de clous. 

Lorsque, le matin, aprés vingt heures 
de sommeil, retentit la sonnerie de la 
soupe, la seule, d'ailleurs, qui ait le don 
de mettre toute la compagnie sur pied 
d'un ceup, l'adjudant souriait comme 
un matin d'avril. De toute la guerre, la 
septieme compagnie o·avait ríen vu de 
pareil. 

Lorsque les trois sapeurs arrivérent, 
lis durent se mettre au garde-a-vous : le 
petit et léger Federspiel avec sa folle 
téte blonde, J'énorme Knapp large com­
me trois et Hotter, long comme une 
perche, dont le regard aigu de cher­
cheur de mines marquait qu'il était prét 
a déployer son zele. 

- J'ai donné l'ordre de creuser des 
feuíllées. Qui vous a dit d'en creuser 
trois? <;a su!fit l ... 

Le rire des chasseurs résonna clair. 
daos le bois. Les trois n'en revenaient 
pas. Que leur voulait J'adjudant ?. .. 

- C'est toi ? demanda Federspiel a 
Knapp. 

- Oui, moi, dit Knapp. 

- Moi aussi l ajouta Hotter. 
Depujs cette a{faire, lorsqu'un de la 

septiéme compagnie va faire un tour 
dans les bois et qu'un copain lui de-

A trois, le travail eut été vite fait. mande oü il va, il. répond : « Aux trois 

Mais a regarder les deux a u tres, Je Fe- sapeurs • · 

derspiel courtaud, dans son coin, le . Knrl Springmschmid 

On soude des crlstaux. Lu cri.,/ou:c, ob1enus orrificielle­
menl. peuuenl i1re soutU, ensemble, a une 1empira1ure de 
60" Celrius pour donner des « 1ymponn oyorn lo for,rn,, tU1irle. 

Le tympan de cristal 
Quand certains cristaux son~ ébranlés mécaniquement, par exemple par des 
ondes sonores, il en résulte des tensions électriques A leur surface. D'aprés 
le degré de ces tensions, on peut déduire la force de l'ébranlement. On 
utilise ce «tympan» artificiel extrémement sensible pour enregistrer, soit 
des ondes sonores ultra-courtes, inaudibles pour le tympan humain, soit 
de tres puissantes vibrations, auxquelles notre tympan ne résisterait pas. 

t Un des lympans arllflclels. 
Lo lechnique militaire l'utilise 
pour 1•irifitr In force d 'éclore­
menl <kr nouueoru: exploaifs. 

Le condult audlltf électrlque. Il rm· 
fernu. a l'in1lritur, un tympan de 

1 
c_ristal et e-11 utilisé, nolnmment pour 

.¡, vir~r le fonc1ionntmen1 des mo1eur1. 



1'rois hrurrs du ma1i11 d1111s In snlle 
d'émis.,ion dt "Raclia-Payi111. Le sptt1· 
krr parle a l'Amiriq11e du Sud. A Vol­
paraisn. on cnre11d aa voix: mais le col­
l~gut. qui dor1 ci réitl, 11r l'rmrnd paa. 

maria. Lcur$ trxtrs so111 
soumis ,; un ex11111t11 mi11u­
ritu.'<. lb doit-elll itrt rouru. + rarbraucoup 1•rulm1 ¡1arler. 

RADIO -
PAYS 

Les émetteurs du cc.eur 

1-\u début de la guerre, beaucoup de marlns allemands 
se trouvaient daos les ports lointains de pays neutres 
qu'íls ne pouvaient plus quitter Quelques-uns, cepen­

dant, entreprirent de rentrer clandestinement. La plu­
parl de ces hommes restaient sana nouvelles. Les 
postes de leur pays ne les atteignaient pas. Des le 
debut, l'Allemagne trouva un moyen de communiquer 
avec eux. Ce moyen, ce ful la radio. Depuis le mois de 
juln 1940, une émissíon pour les marins a lieu toules les 
deux semaines par émetleurs a ondes courtes (•Deutsche 
Kurzwellensender»J. Cette émission de ~Radio-Pays~ 
dure environ une demi-heure. Quelques concerts alter­
nen! avec des communications importantes, politiques 
ou personnelles. Les familles peuvenl donner de leurs 
nouvelles. Des marins, revenus en Allemagne, onl conté 
avec quelle attention et quelle joie sont accueillies ces 
endes du creur. 

« ,.Jllo, Friedrl? C'rsl Gerda qui pnrlt ... Je pleure un peu. 
mai,, c'e,,t de joir ... Tu 1ais, fª fait six nns aujourd'hui 
que 11011$ 8omm~P m11ri/ó8 ... Je 1uis 3Clr, que ru m'lcautPs. » 

u ... 11011s a/11111 ,• bi,,11. Ca 1·11 ... Nr te ji,/K p11~ d1• ,011ris. 
Le ¡>rlÍI 1·e111•oir mili, b11i.,rrs. 1/ ts( ,¡ r6tr. dr awi ,•r rtur 
aus.•i lt• parli•r. Alura, adie" Frit>dtl. l'oru-rui bien ... » 

• Pnp,,. 11/10 ¡111¡111 r .,, r11i,• lt p11r/er t·itl'. J'ai dija bea11ro11p ¡crnndi 
~t je ,ui,, ¡>resq11e toujour8 tr~s 1~r . •. Jr dor, d11111 1011 /ir nwinlt• 
110111. J';/aia q11a11d tu re1•i•11dr1u, j~ te le rmdrai. Jt ,·embrasst, pupa. • 

-



He11drirkje Stoffeb, la serva111e de Rem· 
brand,, arhrte au march~ d'AT11$10rdam 
d~ quoi pripare, un mode.ste repa$. 

«Fillt perduc!» « Maudite sorciere!a «Catín!» . .. $Otlt le., moindrts injure, que les poi,­
sardfs jettent o la /are d'une femme qui o .,acrifié so rép11tatio11. pour apporter tncore un peu 
de bo11he11r dan., la vie du génial peintre hollandais, aran/ qu'il nt rombe dans une misere noire. 

C'en est trop pour la dour.e Hendrirkje! . .. 
(Guela Uhltn). Un .,,au d'eo11, qui $f 

rro111J1? lti par hasard. lui sert d'arme. N ••• 

Lr p(l mi,r lrollt'Jbi.ca, Ju mandr, con1ln,1·1 ,n 1882 por 
íí",rn,r S i, m,.111. Jai,anl ,on pr,mi•r pnrcour, ,ur 1# 

Ku~(a,._,r,ndarnm d B,.rlin. 

L. mockrne 1ucc1111ur du prtmi.«r lrol/,.y bu, dont l,, 
mot,ur, 11 appart'.il1 onJ hi con,truit, par la firm# 

S1'ern.tn,. 

Le trolleybus autref ois 
et aujourd' hui 

clf1ousc,n 
<PalJende/ 

Le trolleybus est une invention allemande. Le prem.ier véhicule sans rails, mu 
par l'électric:ité d'un cable aérien, fut construit en 1882 par Werner Siemens. 
II devancait ainsi la technique de son temps car oo ne pouvait envisager, ii 
cette époque, d'utiliser son invention comme moyen de locomotion sur une 
vaste échelle: iJ manquait encore les roues a bandages de caoutchouc ou pneu· 
matiques et les rues n'étaient pas encore dans un état tel qu'on put pratique­
ment se servir d u trolleybus. Ce n'est qu'au début de ce siecle que l'ingénieur 
allemand Max Schiemann construisit toute une série de trolleybus avec du 
matéricl fabriqué par la firme Siemens. Récemment, le tr6lleybus a conquis d'un 
coup, pour le trafic de réseaux peu étendus, une importance qui croit chaque 
jour., Cela vient du fait qu'il réunit les avantages des véhicules électriques et 
ceux des moyens de transport sans rail~. 11 roule tranquillement, sans heurts, 
sans trépirlations. 11 peut, grace a son moteur électrique, supporter une sur­
charge et est aussi capable de gravir les peutes les p lus raides. Ne brulaut pa¡¡. 
de carburants liquides, il est inodore et sileucieux. D'autre part, bien que reJié 
a un fil électrique, il possede une souplesse de déplacemcnt suffisante pour hti 
permettre d' accoster conire la bordure du trottoir aussi aisément qu 'un autobus 
Diesel. Dans l'ordre économique, Je trolleybus a pu prendrc une place avan· 
tageuse entre Je tramway électrique et l'autobus Diesel. Pour les ligues a trafic 
intense, lc tramway électrique conserve sa supériorité, de rueme que l'autohus 
Diesel est plus qualifié pour celles ii trafic réduit.Entre lesdeux, reste le tra6c moyen 
pour lequel le trolleybus peut etre considéré comme le véhicule le plus rentable. 

punies d'une douche bie11 mlritée. 

La servante du génie 
Cette piquante anecdote donne au film un nouvel attrait. Un sujet 
héroique a besoin d'épisodes pour etre plus vívant. Bien des films 
dont nous avons oublié les grandes scénes, sont gravés dans notre 
mémolre par quelques épisodes de second plan, mais caractérisliques. 

flan$ S1einhoff, l~ mtlltur en scin.t d'un film 11,1r Rembrtmdt discute d'unt 3(611~ 

a ver rillrerprett principal, ( Ewald Balser ). CllchéA Terr11 (von Stwollnaki). 

'>lana! Jeme annee, No 12-2nio numéro de Juln 1!142, Parall lou1 l,es 14 Jo11rli J Redacteur en cbel: Wll­
helm Reel~. Réd, p . l.: Huao Mo&alang / Edltlon du Deu11~her Vetlaa, Koch,tr. 22,26, 801 lln SW68 / Tous 
drolts de reproductlon de~ texl e~ et des photoarapbles ré1erv61 pour tous pays Alll' Rechle vorbe , 

hallen , Tutli I d1rltll nsNvatl Ali rlghl1 reaerved Imprimé ¡,a, Curl<>I-Arc:hereou, A Pbtl • 

toule la 1amille ... 
encare une fols, va passer une excellente 

soirée a la maison. Le chef de famille 

a apporté un nouveau film étroit 

Degeto, et les enfants le harcelent; il faut 

absolument que la bande soit projetée 

ce soir meme. Déja, les spectateurs fixent 

curieusement l'écran ou vont se dérouler 

de captivantes vues de la mystérieuse 

Bornéo. lls vont faire, ravis, a travers 

les espaces interplanétaires le "Voyage 

a la tune dans la fusée volante". lls 

vont rlre au film comique "La Baguette 

magique''. Grands et petlts, qui poussent 

des cris de joie, vont suivre passionné­

ment les "Aventures du petlt Pierre" 

de la série Degeto pour la jeunesse. 

Tous sont du meme avis: 

'J[ n' va rien. de plus agréable q:rl tme heure 
passée aufover ar,ecles ~lmsétroits Vegeto! 
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